
Cités humanistes, cités politiques (1400-1600) · Élisabeth Crouzet-Pavan, Denis Crouzet & 
Philippe Desan (dir.) · PDF complet

979-10-231-4789-6

Introduction · Élisabeth Crouzet-Pavan, Denis Crouzet & Philippe Desan 979-10-231-4790-2
De la politique à l’humanisme : la culture publique à Gand et à Anvers aux xv° et xvi° siècles · 

Marc Boone & Anne-Laure van Bruaene
979-10-231-4791-9

Entre humanisme et politique : la cité du lys dans les discours d’investiture de la Seigneurie 
florentine au Quattrocento · Ilaria Taddei

979-10-231-4792-6

L’imaginaire politique du parlement de Paris sous Henri II, sénat de la capitale · Marie 
Houllemare

979-10-231-4793-3

Cité humaniste, id est cité absolutiste ? Paris et Guillaume Budé (26 janvier 1468-
22 août 1540), prévôt des marchands en 1522 · Robert Descimon

979-10-231-4794-0

Lyon se présente à son roi : les joyeuses entrées de 1548, 1564 et 1595 · Barbara B. Diefendorf 979-10-231-4795-7
En quoi la ville est-elle un espace féminin et féministe ? Les corps politiques de Christine 

de Pizan · Daisy Delogu
979-10-231-4796-4

Érasme et la cité humaniste : de l’idéal platonicien à la désillusion bâloise · Marie Barral-Baron 979-10-231-4797-1
L’émergence de l’idéal humaniste de la Roma instaurata dans le contexte curial de la fin du 

Grand Schisme · Clémence Revest
979-10-231-4798-8

Sur la ville trop humaine chez Rabelais · Michael Randall 979-10-231-4799-5
« Messieurs de Bordeaux m’esleurent maire de leur ville » : Montaigne, administrateur 

humaniste · Philippe Desan
979-10-231-4800-8

Entre cité pacifiée et cité menacée : construction et représentations de la ville chez le cardinal 
Jean du Bellay · Loris Petris

979-10-231-4801-5

La cité humaniste : topiques urbaines et tradition hodoeporique à la fin de la Renaissance 
· Jean Balsamo

979-10-231-4802-2

Ville ruinée, ville reconstituée · Richard Cooper 979-10-231-4803-9
Durée, stabilité et grandeur urbaine : De la cité humaniste à la métropole moderne · Cornel 

Zwierlein
979-10-231-4804-6

Ville imaginaire et conflit politique dans Du grand et loyal devoir, fidélité et obéissance de 
messieurs de Paris envers le Roy · Tatiana Debbagi Baranova

979-10-231-4805-3

Des disputes humanistes à l’oraison silencieuse ? Les contradictions de la rhétorique élitaire à 
l’époque de Charles Borromée · Marie Lezowski

979-10-231-4806-0

Être humaniste dans une cité traumatisée et divisée : Élie Vinet à Bordeaux pendant les 
guerres de religion (1562-1587) · Grégory Champeaud

979-10-231-4807-7

68

Ci
té

s h
um

an
ist

es
, c

ité
s p

ol
iti

qu
es

(1
40

0-
16

00
)

Él
isa

be
th

 C
ro

uz
et

-P
av

an
D

en
is 

Cr
ou

ze
t &

 P
hi

lip
pe

 D
es

an

M
aq

ue
tte

 co
uv

er
tu

re
 : 

w
w

w.
st

ep
ha

ne
m

er
cie

r.f
r

http://pups.paris-sorbonne.fr28 €S
O

D
IS

F3
87

21
1I S B N 978 -2- 8 4 0 5 0 - 927-1

Le premier humanisme donne souvent une vision idéale de la cité parce 

qu’il promeut des valeurs qui seraient à la fois partagées dans la plupart des 

grandes villes européennes et déclinées de manières particularisées. Il est 

aussi des espaces, telle la péninsule italienne, où la réfl exion humaniste est 

de suite mobilisée au service des pouvoirs en compétition. L’engagement 

dans la cité est double : construire un paradigme d’unité sociale et 

servir une cité singulière. Mais plusieurs questions doivent être posées : 

le paradigme n’est-il pas de façon sous-jacente porteur de contradictions 

et de confl its ? Les modèles humanistes ne seraient-ils pas aussi divers 

que les cités politiques qui les voient naître et opérer ? Les problèmes 

religieux, sociaux, économiques, avec les ruptures de l’unanimisme qui les 

accompagnent, ne portent-ils pas à la décomposition de l’idéal humaniste 

en de multiples expérimentations ? La cité du xvie siècle demeure-t-elle 

une cité travaillée par le paradigme humaniste ou ce paradigme n’est-il 

pas l’objet, par les humanistes eux-mêmes, d’un travail empirique et d’une 

remise en cause critique ? Les tensions latentes du premier humanisme 

ne deviennent-elles pas alors les instrument mêmes des conflits en 

œuvre ? C’est ce jeu évolutif de convergence et d’antagonisme entre la 

cité humaniste et la cité politique que ce livre se propose d’examiner 

à l’échelle de l’Europe.
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LA CITÉ HUMANISTE :  
TOPIQUES URBAINES ET TRADITION HODOEPORIQUE  

À LA FIN DE LA RENAISSANCE

Jean Balsamo

La cité « humaniste » est en premier lieu celle qui a connu l’activité des 
humanistes, à une époque, l’humanisme, qui s’identifie avec la Renaissance 
des lettres et ses prolongements, de la fin du xve siècle au début du xviie siècle. 
Cette activité d’hommes de lettres et de professeurs, d’« antiquaires » et de 
philologues, vouée au culte des muses d’une Antiquité retrouvée, se développe 
en un ensemble d’institutions savantes progressivement mises en place, 
universités, bibliothèques, ateliers d’imprimeurs, académies, sous la protection 
des princes, à l’usage de ceux-ci, mais aussi dans un espace particulier qui leur 
garantit une forme d’autonomie. Dans la tradition historiographique, Florence 
illustre de façon emblématique ce qu’a été la cité humaniste. Mais d’autres 
villes, sur des modes divers, peuvent aussi légitimement être considérées comme 
telles : la Rome de Léon X, de Clément VII ou de Grégoire XIII, la Venise 
d’Alde Manuce et de Bembo, mais aussi Bologne et Milan, dont on néglige trop 
souvent la brillante tradition savante, comme ailleurs en Europe, Paris, Bâle ou 
Leyde, dans une dynamique des échanges savants et de la translatio studii. Mais 
il n’y eut guère qu’à Florence, brièvement, où a pu se développer la conception 
d’un humanisme civil, directement en prise sur l’action politique, dont l’échec 
suscita pour longtemps dans la culture européenne une nostalgie à l’origine 
d’un grand mythe républicain, politique et lettré, dont Venise allait, non sans 
malentendus, récupérer le bénéfice.

La cité humaniste n’est pas moins celle que les humanistes ont conçue et 
que, parfois, ils ont contribué à réaliser, dans un autre espace que celui des 
livres, une création ex nihilo, née de la rencontre d’une ambition princière et 
de la compétence d’un architecte urbaniste : ainsi Pienza, Vigevano, les cités 
militaires de Vénétie, Sabbionetta et, en France, Charleville, deux cités bâties 
pour des princes de la maison des Gonzague. Dans ce cas, la réalisation, qui 
porte à terme la conception humaniste et un dessein urbanistique, sert les 
enjeux politiques de son commanditaire et les représente de façon ostentatoire. 
Le plus souvent toutefois, la cité idéale relève seulement de l’utopie, un genre 
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littéraire et philosophique hérité de Platon et de Lucien, qui connut une 
fortune particulière à la Renaissance, en relation avec la réflexion architecturale. 
Les exemples en sont bien connus et on ne les citera que pour mention : la 
cité éponyme de Thomas More, la Thélème de Rabelais, la Città felice 
d’Antonfrancesco Doni, la Christianopolis de Christian Andreae, la Città del 
Sole de Campanella 1. Dans ce cas, l’organisation de la cité, conçue en réaction 
contre la réalité historique, a pour fonction de faire disparaître le politique et 
ses tensions dans une construction imaginaire et de présenter celle-ci comme 
son dépassement. Ce n’est sans doute pas un hasard si c’est par une traduction 
de l’Utopia de More que se clôt le traité de L’Estat, description et gouvernement 
de royaumes et republiques du monde, de Gabriel Chappuys, avec une dédicace 
à Henri III, qui est en fait une adaptation du Del governo et amministratione 
di diversi regni (1567) de Francesco Sansovino. Pourtant, loin de disparaître, 
l’arrière-plan politique surgit de toute part, à travers une série d’allusions et de 
failles textuelles, pour ordonner la construction de la cité idéale. De ce point de 
vue donc, cité humaniste et cité politique, loin de s’exclure, se confondent ou 
du moins entretiennent d’étroites relations.

Enfin, les humanistes ont élaboré un discours spécifique sur la cité réelle dans 
laquelle ils vivaient ou qu’ils visitaient ; ils ont inventé, ou plus exactement ils ont 
recréé des genres urbains, fondés sur des formes rhétoriques précises. À travers 
deux séries d’exemples, allemands et français, en latin et en langue vernaculaire, 
nous nous proposons de mettre en lumière les formes de ce discours sur la cité 
et d’examiner comment il rend compte de la réalité politique dans sa relation 
à l’histoire, aux institutions, à l’idéologie, aux événements d’actualité, jusqu’à 
devenir, au cours du siècle, une forme particulière de discours politique. 

UN GENRE HUMANISTE : LA DESCRIPTIO URBIS

L’expérience humaniste de la ville ne relève pas de ce qu’on appelle aujourd’hui 
une « vision » de la ville, mais de la parole éloquente. Elle s’exprime en un 
discours codifié par un certain nombre de modèles, faisant la matière d’un 
enseignement qui conjugue, d’une part, une pratique érudite – le relevé 
systématique des inscriptions et des antiquités, par lequel on lit la présence de 
l’Antiquité sous et dans la ville moderne – et, d’autre part, une topique et des 
genres littéraires : d’un côté la description élogieuse, de l’autre, les genres du 
récit de voyage issus de la tradition hodoeporique, souvent liés à la pratique 
savante de la peregrinatio academica. Le genre rhétorique de la descriptio urbis, 

1	 Voir l’ouvrage classique de Jean Servier, Histoire de l’utopie, Paris, Gallimard, 1967, en 
particulier p. 114-142.
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de l’encomium ou de la laudatio urbis, est l’héritier d’une ancienne et illustre 
tradition, dont la forme épigrammatique de l’ordo nobilium urbium a été 
renouvelée au milieu du xve siècle 2. Il a fait l’objet d’initiatives nombreuses et 
variées, de la Laudatio Florentinæ urbis de Leonardo Bruni, la célébration de 
Nuremberg par Conrad Celtis (1510), la célèbre Descriptio Louvani d’André 
de Resende (1529), aujourd’hui perdue, l’Urbs Nuremberga d’Helius Eobanus 
Hessus (1532), l’Urbis Olisiponis descriptio de Damião de Góis (1554), à l’Elegia 
in laudem Fribergæ de Riccardo Sbruli (1577) ou au De illustratione urbis 
Florentiæ d’Ugolino Verino, publiée à Paris en 1583 par les soins de Nicolas 
Audebert. Sa forme repose sur les conventions oratoires de l’éloge, définies 
par Cicéron et Quintilien. Pour célébrer une ville, il convient d’évoquer le 
fondateur et l’antiquité de la fondation, de définir ses vertus comme s’il s’agissait 
d’une personne, de décrire ses traits physiques, son site et ses fortifications, 
de mentionner enfin les habitants qui lui font honneur. Les édifices publics 
doivent être loués pour leur splendeur et leur utilité, et se doubler de l’éloge 
de l’architecte qui en a conçu le dessein ; la description du site prend en 
considération sa beauté, son utilité et sa commodité 3.

Un premier exemple illustrera ce discours de célébration urbaine. En 1543, 
Eustache von Knobelsdorf, un étudiant originaire de Heilsberg, en Prusse, 
faisait imprimer par Chrétien Wechel, un des principaux imprimeurs-libraires 
de l’Université de Paris, une Lutetiæ descriptio 4. Le poème, long de 1 500 vers 
élégiaques, était adressé à Tiedmann Giese, évêque de Chelmno, « fleuron de la 
Prusse 5 ». Il connut une certaine renommée dans les milieux savants ; plusieurs 
extraits furent publiés dès 1550 dans la Cosmographie de Sebastian Münster, et 
au début du xviie siècle, Raoul Boutray, un avocat au Grand Conseil, le réédita 
pour accompagner sa propre Lutetia.

2	 Sur la transmission du genre, voir Dario Cecchetti, « “Descriptio loci” e “laudatio urbis”: 
persistenza e rinnovamento di strutture retoriche nell’opera di Nicolas de Clamanges », Annali 
dell’Istituto universitario orientale. Sezione Romanza, vol. 35, 2, 1993, p. 381-431.

3	 Quintilien, Institution oratoire, III, 7, 26-27 [III, 9 dans les éditions anciennes] ; voir Alex 
Gordon, Ronsard et la rhétorique, Genève, Droz, 1970, p. 51-52.

4	 Eustathius von Knobelsdorf, Lutetiæ Parisiorum descriptio, Parisiis, C. Wechel, 1543. L’ouvrage 
a été réédité par Raoul Boutray, à la suite de sa propre Lutetia, ejusdem ad Paulo V. Pont. 
Postulatio (Paris, R. Thierry, 1611) ; la traduction française, avec le texte latin en fac-similé 
et une notice détaillée sur l’auteur, a été donnée par Odette Sauvage : E. von Knobelsdorf, 
Lutetiæ Parisiorum descriptio, éd. et trad. O. Sauvage, Grenoble, Publications de l’Université 
des langues et lettres, 1978.

5	 Né en 1519 à Heilsberg (Lidzbark), Knobelsdorf fut protégé par Jean Danticus, évêque de Varmie, 
et par Tiedmann Giese, évêque de Chelmo. Il fit des études à Francfort-sur-l’Oder, à Wittemberg, 
où il se lia avec Melanchthon, à Louvain, puis à Paris, où il séjourna de novembre 1541 à 1543, 
avant de gagner Orléans, puis de rentrer en Pologne, où il devint chanoine de Varmie et de 
Breslau. Il mourut en 1571, laissant une Lovanii descriptio parmi d’autres œuvres poétiques.
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Après un bref exorde qui justifie son propos, Knobelsdorf commence sa 
description en suivant l’ordre, lui-même topique et non pas anecdotique, d’une 
visite dans la cité « renommée pour son enseignement dans le monde entier » 
(« Illabimur urbem / Quæ toto studii nomen in orbe refert »). Il développe ainsi 
en premier lieu ce qui concerne l’assiette (situs) et l’aspect (facies, dispositio 
seu forma) : les deux quartiers, l’Université et la Cité et, au milieu, l’île, qui 
est l’occasion d’une longue célébration de la Seine et de ses commodités. Ces 
éléments topiques sont précisément indiqués par les manchettes de l’édition 
procurée par Boutray. Suivent les développements consacrés à la population et au 
« modus ædificiorum » : l’ampleur de la cité, la densité de la population, occasion 
d’un tableau satirique des « embarras » de Paris, imité de la troisième satire de 
Juvénal et appelé à une longue fortune, de Giambattista Marino à Boileau. 
Le nombre de maisons est l’occasion de décrire la pierre utilisée pour leur 
construction et de consacrer un développement savant au gypse, une curiosité 
naturelle locale. Le poète évoque le nombre et la somptuosité des églises et des 
monastères, il célèbre l’amour du peuple pour la religion, et l’abondance de 
l’approvisionnement dont bénéficie la cité semble en retour être un don des 
dieux. Le poème de Knobelsdorf suit un code rhétorique qui détermine son 
invention comme sa disposition. Il prend son sens par une forme et une série 
de références allusives à des textes antiques et modernes, qui en font, au sens 
propre, un poème humaniste et savant, marqué par un jeu d’intertextualité 
et de réécriture. Il imite en particulier un premier éloge humaniste de Paris, 
composé et publié en 1514, sous le titre de Cleopolis, par Giovanni Francesco 
Conti (1484-1557), dit Quintianus Stoa, de Brescia. Celui-ci, venu en France 
sous la protection du cardinal d’Amboise, était devenu le précepteur du jeune 
duc d’Angoulême, futur François Ier, dont il suivit la fortune 6. Son poème, 
en 1 431 hexamètres dactyliques, était dédié au président du Parlement 
Antoine Duprat 7. Après un long préambule où il évoque les merveilles du 
monde, le poète décrit l’assiette de la ville et les avantages de son site, célébrant 
la douceur du climat et la fertilité du pays qu’arrose la Seine. Il dresse ensuite 
le catalogue des notabilia, les principaux monuments, Notre-Dame, l’Hôtel-
Dieu, les ponts, les églises innombrables, pour mentionner les trois parties de la 
ville et décrire plus précisément l’île de la Cité, avec le Palais, qu’il compare au 
palais du Soleil décrit par Ovide, et qu’il célèbre autant pour la justice qui y est 
dispensée que pour la splendeur de son décor et la richesse de la Grande Salle 

6	 Émile Picot, Les Italiens en France au xvie siècle [1918], Manziana, Vecchiarelli, 1995, p. 147.
7	 J. Fr. Quintianus Stoa, De celeberrimæ Parrhisiorum urbis laudibus sylva cui titulus Cleopolis, 

Paris, J. de Gourmont, 1514 ; voir Paul Lacombe, « Cléopolis, description et éloge de Paris par 
Stoa », Bulletin de la Société d’histoire de Paris et de l’Île-de-France, 1890, p. 114-117 ; Lutetiæ 
Parisiorum descriptio, éd. O. Sauvage, p. 158-164.
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et de la Sainte-Chapelle. Une deuxième partie est consacrée aux hommes et 
fait l’éloge des Parisiens, insistant sur leur nombre, leur ardeur guerrière, leur 
amour pour les rois, la beauté et la vertu des femmes, la variété et l’excellence 
des diverses professions et des arts, avec un long développement consacré aux 
inventions et en particulier à l’imprimerie, qui dépasse par son importance 
tout ce que l’Antiquité a pu concevoir et que le poète oppose de façon déjà 
topique à l’invention funeste de l’artillerie. Cet éloge culmine sur l’évocation 
de l’Université, dont Stoa fut lui-même un des recteurs, avec le catalogue des 
maîtres et des savoirs enseignés. Une troisième partie décrit les murs et les 
fortifications, œuvres de César, présenté comme le véritable fondateur de la 
cité, ainsi que les environs, en une inspiration bucolique chantant les richesses 
de la campagne, suivie par l’évocation des carrières de plâtre et des moulins. Le 
poète justifie son éloge de Paris comme l’expression de sa gratitude à l’égard 
d’une cité qui l’avait accueilli :

Quod potui immenso perfeci corde: voluntas
Magna fuit quamvis sit non expleta: benignas
Solvisse has volui gratas: quum fronte serena
Me in gremium præclara tuum susceperis, et me
Inter honoratos digneris habere poetas (f. k2v)

Une longue péroraison en prose (porisma) précise les termes littéraires de ce 
choix : Ovide, en exil, a chanté les Sarmates, Virgile, la ville de Nole et Pétrarque 
la France. Le poète cite ainsi tous les auteurs antiques qui ont fait mention de 
Paris, il résume toutes les qualités de la cité en une apostrophe laudative, reprise 
de l’Architrenius (composé en 1184) du poète normand Jean de Hanville, dont 
Robert Curtius a montré la longue fortune jusqu’à la Renaissance : cet éloge, 
selon Stoa, est d’autant plus étonnant qu’il provient d’un Anglais (« nam rara 
Galli Britannique concordia est »).

L’éloge urbain, genre humaniste spécifique, est rare en langue vernaculaire, 
et en français tout particulièrement, à l’exception de pièces de vers consacrées à 
Rome par du Bellay et par Grévin. Dans cette tradition et ce contexte, l’« Hymne 
de Bordeaux », composé par Pierre de Brach, un avocat au Parlement, et publié 
en 1576, prend un sens tout particulier 8. Constituant l’essentiel du livre II du 
recueil des Poèmes, cet éloge urbain long de près de 1 000 alexandrins est placé 

8	 À l’exception d’une thése non publiée de J. Dawkins (La Fortune et l’œuvre d’un poète 
bordelais de la seconde moitié du xvie siècle : Pierre de Brach [1547?-1605], University of 
Nottingham, 1969), il n’existe pas d’étude d’ensemble de l’œuvre du poète, connu surtout 
pour ses relations avec Montaigne, qui demandent du reste à être précisées. Sur l’œuvre 
poétique, voir la notice de Jean-Paul Barbier-Mueller, Ma bibliothèque poétique, t. IV, vol. 1, 
Genève, Droz, 2000.
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sous le double patronage de l’archevêque Antoine Prévost de Sansac, dédicataire 
du livre et principal ornement de la cité, et de Ronsard, dédicataire du poème 
en tant que restaurateur du genre de l’hymne et modèle poétique de de Brach 9. 
Le sujet du poème lui-même est expressément rattaché à Ausone, célébré en 
tant que poète bordelais. Celui-ci en effet, outre une Commemoratio professorum 
Burdigalensium, avait composé vers 385 un Ordo urbium nobilium, un recueil 
d’éloges des cités notables, point de convergence de la pratique scolaire des versus 
memoriales, de la tradition des itineraria et des laudes urbium codifiée par les 
rhéteurs grecs 10. Son originalité était double ; elle résidait dans la composition 
d’un ensemble ordonné et dans l’introduction d’une dimension lyrique, 
personnelle et civique à la fois, à travers la célébration d’une cité secondaire, 
Bordeaux, érigée au rang de métropole, à la suite de Rome, de Constantinople, 
de Carthage et des autres capitales de l’Empire, et à laquelle Ausone consacrait 
la plus longue de ses épigrammes (41 vers). Dans ce poème, en guise d’exorde, le 
poète latin blâmait le silence de ceux qui avaient négligé jusqu’alors de nommer 
Bordeaux parmi les premières villes de l’Empire, alors qu’elle était fameuse pour 
ses vins, son fleuve et ses hommes. Il décidait de réparer cette injustice et de 
célébrer Bordeaux, sa ville natale. Son éloge s’ouvrait sur la description du site de 
la ville, son assiette excellente entre les collines chargées de vignes et les fleuves, 
et son climat. La cité est entourée de murs aux hautes tours et l’on peut admirer 
les portes ainsi que la disposition des rues et des édifices, ordonnée autour de la 
courbe d’un fleuve animé par le flux et le reflux de la marée qui porte les navires. 
La partie centrale du poème chante la fontaine recouverte de marbre de Paros, 
qui jette par ses douze bouches une eau si abondante que le roi des Mèdes lui-
même aurait voulu la posséder plutôt que le Choaspe 11. Le poète salue cette 
source, nommée Divone en celte, génie du lieu, plus douce à boire que les eaux 
de l’Aponus, plus limpide que le Nemausus, plus abondante que le Timavus. 
Le catalogue des cités célèbres, ouvert par la louange de Rome, s’achevait sur 
cette pièce. Ausone toutefois prétendait ne pas vouloir choisir entre les deux 
cités qu’il préférait : Bordeaux était sa patrie, mais Rome surmontait toutes les 
patries ; s’il aimait la première, il vénérait la seconde, citoyen de l’une, consul de 
deux, dans l’une était son berceau, son siège curule dans l’autre. 

9	 Pierre de Brach, « Hymne de Bordeaux », dans Les Poèmes, Bordeaux, Simon Millanges, 
1576, f. 68-89. La dédicace à Prévost de Sansac est datée du 1er mai 1575 ; elle est suivie d’un 
sonnet au même et d’un sonnet adressé à Ronsard.

10	 Voir Ausone, Ordo urbium nobilium, éd. Lucia Di Salvo, Napoli, Loffredo, 2000.
11	 Ce même exemple se retrouve chez Montaigne, Les Essais, III, 9, éd. Jean Balsamo, Michel 

Magnien et Catherine Magnien-Simonin, Paris, Gallimard, coll. « Bibliothèque de la Pléiade », 
2007, p. 1018, qui le cite probablement d’après Plutarque.
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Les œuvres d’Ausone et en particulier l’ensemble des textes consacrés aux villes, 
diffusés par l’imprimerie depuis le troisième quart du xve siècle, avaient fait 
l’objet de plusieurs éditions procurées par l’érudit et antiquaire Élie Vinet, alors 
professeur au collège de Guyenne et auteur du traité de l’Antiquité de Bourdeaus 
(1565). Le poème de Pierre de Brach est ainsi à mettre en relation directe à la 
fois avec l’édition illustrée de cet ouvrage, avec la deuxième édition des Opera 
omnia d’Ausone, également procurée par Vinet, qui avait été publiée à Bordeaux, 
en 1574 et en 1575, chez Simon Millanges, et probablement avec le plan de 
Bordeaux, établi par Vinet pour être offert au roi Charles IX 12, dont il était 
l’ecphrasis, la description. Le poème est également en relation avec une épigramme 
latine de Jules César Scaliger, tirée des Urbes, un recueil dédié à Costanza Rangoni, 
constitué d’une suite de quatre-vingt dix-huit pièces célébrant cent villes d’Italie, 
d’Europe et du monde, anciennes et modernes, de Rome à Jérusalem. Le recueil 
des Urbes venait d’être publié dans l’édition collective des Poemata, imprimé deux 
ans plus tôt, en 1574, à Genève. Dans cette pièce consacrée à Bordeaux, Scaliger 
imitait Ausone et entendait rivaliser avec lui. 

En voulant chanter Bordeaux, Pierre de Brach, comme Ausone, entendait 
témoigner sa reconnaissance pour sa ville natale et rivaliser avec son lointain 
prédécesseur dont il se présentait comme l’héritier. Son poème est clairement 
présenté comme l’amplification, en un long poème, de l’éloge épigrammatique. 
Après une invocation à Calliope, le poète annonce l’ordre et les lieux de son 
discours, selon la topique des itineraria :

Tous ceux qui de ce siecle ou des siecles passés
Cosmographiant les lieux, qu’ils avoient traversés
Ont après eux voulu rendre recommandable
Une ville, un chasteau, un fort inexpugnable,
Ils les ont remarqués par des points principaux.

De Brach développe longuement une théorie de la description poétique 
figurée, en un paragone avec la peinture de paysage, centré autour de la notion 
d’« assiette », premier lieu rhétorique de son éloge de Bordeaux : la ville est située 
à la rencontre du fleuve et de la mer, dont il décrit le phénomène de la marée, 
et dont le mouvement favorise le commerce et « apporte tant de commodités ». 
Scaliger avait précisément évoqué la marée remontant le cours de la Garonne :

Oceani timidas furioso percita Cauro
Expugnat rapidis fluctibus ira trabes:
Persequiturque, ferox fugientem ad littora puppim,

12	 Ce plan est analysé en détail par Grégory Champeaud, infra, p. 289-302.
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Quæ tumidus refluo fronte Garumna premit.
Verum ubi compositum populum, sanctumque Senatum
Cernit, adorato litore fracta jacet.
Qualem hospes dicas populum, qualemque Senatum ?
Queis etiam visis æquora muta silent 13.

De Brach à son tour décrit le port de la Lune ou de Gascogne, avant de quitter 
le rivage pour la ville elle-même, qu’il veut « faire voir par les yeux de l’esprit » en 
une savante hypotypose. Son discours suit l’ordre naturel de la visite des lieux : 
franchissant les vieux murs, qui permettent d’estimer de visu l’évolution de la 
ville, le poète entre par la porte Trompette, suite une rue bordée de palais et, sur 
les pas d’Ausone qu’il allègue, arrive au Palais Tutèle et à l’amphithéâtre, dont il 
abrège l’histoire en renvoyant au traité de Vinet. Poussé par la nécessité poétique 
de « meslanger la composition », il développe un second lieu : après avoir évoqué 
la vieille mémoire de la cité, il fait l’éloge de sa « plus jeune gloire » : ses belles 
églises, Saint-Michel et Saint-André, « en France ne trouvant église qui l’égale », 
l’Hôtel-Dieu, le Collège, avant d’en arriver au Parlement, occasion d’une longue 
prosopographie de ses membres, parmi lesquels les présidents et les conseillers 
La Boétie, dont les œuvres admirables circulent parmi ses collègues, le président 
de La Chassaigne, « Dont la bibliothèque egala celle-là / Que jadis Philadelphe 
en Egipte assembla », et surtout le président Benoist de Lagebaston, objet d’un 
éloge appuyé. En un parallèle implicite, après les lois, le poète célèbre les armes, 
celle des soldats qui protègent la cité, les fortifications, le boulevard de Sainte-
Croix et les deux forts, Trompette et du Hâ, dont il nomme les gouverneurs. Son 
discours s’achève sur une évocation des Bordelais et se conclut par un double 
regret : d’une part, au contraire de ce qui se passe en Italie, la noblesse ne bâtit 
pas de demeures en ville et, d’autre part, l’histoire de Bordeaux, qui ferait le lien 
entre l’Antiquité et le présent, et qui contribuerait à confirmer la réputation de 
la cité comme cité noble, est absente. C’est l’occasion pour le poète d’annoncer 
les travaux à venir de l’historien Bernard de Girard du Haillan, son parent. 
Le poème s’achève sur un troisième « lieu », celui du locus amoenus, les beaux 
paysages des environs de Bordeaux, qu’ouvre une prétérition : à défaut de 
pouvoir chanter tout le terroir qui entoure la cité, le poète se borne, à travers 
la légende de la naissance de Bacchus, à évoquer le pays de Graves et ses vins, 
ainsi que l’Entre-Deux-Mers. La péroraison repose sur l’amplification d’une 
allégation de Platon, qui louait les Dieux de l’avoir fait naître homme et citoyen 
d’Athènes, qui permet à de Brach de célébrer l’humanité de Bordeaux, « ville 
bien-heureuse », dont il se présente comme le « chantre sacré ».

13	 J. C. Scaliger, « Urbes », dans Poemata, [Genève, Stoer], 1574, p. 596.
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POÈME ITINÉRAIRE ET RÉCIT DE VOYAGE

Le récit de voyage constitue l’autre forme canonique du discours humaniste 
sur la ville. Il tire son origine des carmina itineraria d’Horace, d’Ausone et de 
Rutilius Namatianus, un genre qui se renouvelle au xvie siècle dans le cadre de 
la peregrinatio academica. Au début des années 1540, Germain Audebert, un 
érudit orléanais, composa trois longs poèmes urbains liés à son voyage d’Italie. 
Le plus connu d’entre eux, Roma, avait été offert en manuscrit à Fulvio Orsini ; il 
est composé, sur un registre constamment encomiastique, comme un itinéraire 
artistique donnant une longue description des antiquités de la ville, avec une 
attention toute particulière portée aux principales statues, occasion pour le 
poète d’exploiter toute les ressources de l’ecphrasis 14. Ces pièces, Venetiæ (Venise, 
Alde, 1583), Roma (Paris, J. du Puy, 1585), Parthenope (1585) furent publiées 
séparément par Nicolas Audebert, le fils de l’auteur, avant d’être rééditées en 
un volume, en 1603, chez les héritiers Wechel à Hanau 15. Ils constituent une 
exception dans l’univers littéraire français, qui néglige ce genre. 

C’est en Allemagne en effet que le genre hodoeporique ou poème itinéraire se 
codifie, comme la conjugaison des carmina itineraria et de l’encomium urbis 16. 
En 1550, à Bâle, le libraire Johannes Oporinus publia le poème Roma et l’Iter 
de Georg Fabricius (1516-1571), de Chemnitz, recteur de l’école princière de 
Meissen, qui complétaient le Liber itinerum et le recueil des Monumenta insigna 
du même auteur. Une dizaine d’années plus tard, Nathan Chytraeus (1543-1598), 
un élève de Fabricius, prononça devant l’Académie de Rostock, où il avait été 
nommé, une série de poèmes latins relatant ses voyages à Paris, en Angleterre, en 
Suisse et en Italie, entre 1565 et 1567, avant de les réunir en 1568 en un volume 
publié sous le titre d’Hodoeporicon, reprenant un terme créé par saint Jérôme, 
et qu’il avait déjà employé au pluriel, l’année précédente, pour désigner une 
collection réunissant les poèmes de divers auteurs qui lui avaient servi de modèles, 
ainsi qu’une large collection d’épigramme De claris urbibus 17. Chrytraeus donnait 

14	 Sur ce poème, voir Silvia D’Amico, « Réalité et imaginaire dans Roma de Germain Audebert », 
dans Alain Godard et Marie-Françoise Piéjus (dir.), Espace, histoire et imaginaire dans la 
culture italienne de la Renaissance, Paris, Université Paris III-Sorbonne Nouvelle, 2006, 
p. 104-125.

15	 Sur l’édition de ces poèmes, voir Silvia D’Amico, « “Alteri amant oculi, docti placet auribus 
alter” : les poèmes de Germain Audebert », dans Jean-Eudes Girot (éd.), Le Poète et son 
œuvre à la Renaissance. De la composition à la publication, Genève, Droz, 2005, p. 83-119.

16	 Sur cette question, voir : Hermann Wiegand, Hodoeporica. Studien zur neulateinichen 
Reisedichtung des deutschen Kulturraums im 16. Jahrhundert, Baden-Baden, Koerner, 1984 ; 
Justin Stagl, A History of Curiosity: The Theory of Travel, London, Routledge, 2006.

17	 Nathan Chytraeus, Hodoeporica sive itineraria a diversis clariss. doctissimisque viris carmine 
conscripta. Item Epigrammatica de præclaris urbibus, Francofurti ad Moenum, Lonicerus, 
1565.
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véritablement naissance au genre en même temps qu’il s’affirmait lui-même 
comme poeta doctus 18. En 1594, il édita une autre collection dédiée à Christian IV 
de Danemark, sous le titre de Variorum in Europa itinerum deliciæ, donnant des 
inscriptions modernes, relevées au cours de ses voyages, en Italie, Allemagne, 
Angleterre et Pologne. Le volume fut réédité en 1599 19. L’ouvrage contient les 
notes de Chytraeus sur les lieux qu’il avait parcourus, un relevé des inscriptions 
qu’il avait déchiffrées, ainsi que des commentaires par Joachim Camerarius le 
jeune, dont un catalogue de « lieux communs » concernant les coutumes de 
différents pays d’Europe, et les épigrammes de Jules César Scaliger In clariores 
urbes. En 1580, les vers itinéraires de Fabricius et de Chytraeus étaient repris dans 
les Hodoeporicorum sive Itinerum totius fere orbis libri VII, réunis par Nikolaus 
von Reusner (1545-1602), un érudit silésien, et édités par Jeremias Reusner. Le 
volume, ouvert par un poème de Johannes Stigel, célébrait l’homme cultivé « qui 
mundi mores cognovit, et urbes 20 ». 

Ce livre était entièrement consacré au récit de voyage ou plus exactement au 
poème itinéraire, offrant la plus ample collection de textes d’auteurs anciens 
et modernes, à l’exception d’Ausone, dont la Mosella et le catalogue des villes 
n’étaient pas cités. L’ouvrage était complété par un tableau de Theodor Zwinger 
décrivant la « methodus apodemica » qui définissait les fins du voyage, et par 
un index copieux offrant le catalogue des lieux géographiques qui devenaient 
ainsi des lieux du discours. Le même lemme, par exemple « Argentoratum » 
(Strasbourg) renvoyait ainsi à divers itinera, l’Iter Helveticum de Nathan 
Chytraeus, l’Iter Argentinense de Fabricius, les Bains de Plombière de Joachim 
Camerarius, l’Iter Rhenanum de Gaspar Bruschius. En 1585 enfin, le même 
Nikolaus von Reusner (1545-1602) publia à Strasbourg son propre recueil De 
Italia regione Europeæ nobilissima libri duo, qu’il dédiait au comte de Salm. 
L’ouvrage proposait une description de l’Italie à travers ses cent villes principales 
et leur célébration par les auteurs anciens et modernes, parmi lesquels, 
constituant une partie séparée, les Elogia in urbes Italiæ poetica et oratoria de 
l’ami de Ronsard, Paul Melissus Schede (1539-1602) 21. Cette forme savante, 

18	 Id., Hodoeporicon continens itinera Parisiense, Anglicum, Venetum, Romanum, 
Neapolitanum, Rostochii, J. Lucius, 1568. Sur l’auteur, voir Nathan Chytraeus (1543-1598). 
Ein Humanist in Rostock und Bremen. Quellen und Studien, éd. Thomas Elsmann, Hanno Lietz 
et Sabine Pettke, Bremen, Temmen, 1991, en particulier p. 42-44.

19	 Variorum in Europa itinerum deliciæ, seu ex variis manuscriptis selectiora tantum 
inscriptionum maxime recentium monumenta, éd. N. Chytraeus, Herbornæ Nassouiorum, 
[Christoph Rab], 1594.

20	 Nikolaus von Reusner, Hodoeporicorum siue itinerum totius fere orbis lib. VII, éd. Jeremias 
Reusner, Basileæ, Perna, 1580, f. a6.

21	 Sur le personnage, voir Enea Balmas, Paul Melissus viaggiatore italiano, Verona, Bettinelli, 
1969.
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en vers, était l’aboutissement rhétorique et poétique d’un savoir préalablement 
recueilli. Elle reposait sur la rédaction préalable de notes de voyage en prose, 
qui pouvaient être mises en vers, mais qui dans leur forme originale ont donné 
naissance au genre moderne du récit de voyage. En même temps qu’ils codifiaient 
le genre du récit de voyage, les ouvrages de Chytraeus et de Reusner allaient 
marquer profondément la pratique du voyage érudit et offraient la possibilité 
même de son infléchissement en voyage aristocratique dans la formule, moins 
érudite, du Kavaliertour ou du Grand tour.

Arnold Van Buchel (1565-1641), un jeune bourgeois d’Utrecht, accomplit 
sa peregrinatio academica entre mars 1584 et avril 1588, en couronnement 
des études qu’il avait faites dans sa ville natale et à Leyde, sous Juste Lipse. Il 
fit plusieurs voyages qui lui permirent de séjourner à Douai et à Paris, où il 
demeura onze mois, du 4 juillet 1585 au 5 mai 1586, en compagnie de Louis 
Carrion, de Bruges, avant de visiter l’Allemagne et l’Italie. Il laissa un recueil du 
récit de ses voyages, dont le manuscrit est conservé à la bibliothèque d’Utrecht 22. 
Par sa formation, la suite de sa carrière, ses réseaux et les travaux qu’il laissa, 
Van Buchel, considéré en son temps comme un « vir antiquitatum peritissimus 
et sublimis judicii », est un parfait représentant de l’humanisme tardif, et c’est 
à ce titre que son discours consacré à Paris peut nous intéresser, autant que les 
anecdotes de son séjour proprement dit 23. Sous la forme d’un journal en prose et 
de l’iter, sans mise en forme poétique, il suit l’ordre quotidien des promenades, 
des visites de la ville et de ses environs, des rencontres savantes. Le journal 
relate une visite réelle ; il repose sur l’évocation d’un certain nombre d’éléments 
concernant le séjour allant jusqu’aux notations les plus personnelles, comme 
l’évocation de la saleté de la ville et de ses mauvaises odeurs : « Paris est très 
sale ; certaines rues, bien que pavées, sont toujours couvertes de boue, l’odeur 
est si mauvaise que mes narines, s’en étant imprégnées pendant trois jours, je 
cessai dès lors de rien sentir 24 ». Ces évocations correspondent à une réalité 
attestée ; toutefois, elles peuvent aussi correspondre à une expérience culturelle 
et prendre une valeur topique dans un récit de voyage ; on rapprochera ainsi 
cette notation d’une remarque similaire de Montaigne : « Ces belles villes, Paris 
et Venise, altèrent la faveur que je leur porte, par l’aigre senteur, l’une de son 

22	 Commentarius rerum quotidianarum, in quo, præter itinera diversarum regionum, urbium 
oppidorumque situs, antiquitates, principes, instituta, mores, multa eorum quæ tam 
inter publicos quam privato contingere solent, occurent exempla (1560-1599), Utrecht, 
Bibliothèque universitaire, ms. 798.

23	 Le texte a été traduit et publié avec les annotations d’Alexandre Vidier : Description de Paris 
par Arnold Van Buchel, Bulletin de la Société de Paris et de l’Île-de-France, vol. XXVI, 1899, 
p. 59-184.

24	 Ibid., p. 102.
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marais, l’autre de sa boue 25 ». Van Buchel n’avait probablement pas lu cette 
remarque, publiée tardivement dans l’édition posthume des Essais (1595). Mais 
son expérience, toute personnelle qu’elle pouvait apparaître, se formulait en un 
« lieu » étymologique, passé en un quasi-proverbe : Lutetiam a luto 26.

Pour ses visites comme pour la rédaction de son récit, Van Buchel s’est servi de 
la Cosmographie de Belleforest et surtout des Antiquitez, chronique et singularitez 
de Paris, de Gilles Corrozet, avec lesquelles il entretint un véritable dialogue 
critique 27. Il avait acquis l’édition de l’ouvrage augmentée par Nicolas Bonfons, 
et au cours de son séjour, il collabora avec l’éditeur pour une nouvelle édition 28. 
Les Antiquitez constituaient à la fois un guide de Paris, riche en références érudites, 
mais aussi une célébration de la cité, contribuant à l’affirmation de son prestige 
et de celui de ses élites. Le récit de Van Buchel, en dépit de la forme du journal, 
n’a en fait rien d’une écriture improvisée. Il relève entièrement des pratiques 
humanistes. D’une part, en tant qu’exercice érudit, le récit de voyage repose sur 
le relevé des inscriptions de toute sorte, funéraires ou commémoratives, apposées 
sur des monuments, sur la description des édifices et sur l’interprétation des 
mœurs en référence à l’Antiquité. Des dessins à la plume illustrant les antiquités 
parisiennes, soigneusement exécutés, accompagnent les relevés. D’autre part, 
le récit est fondé sur de nombreuses références savantes et des renvois aux 
auteurs antiques et à leurs éditeurs modernes ou à des auteurs latins modernes 
(Budé, Rousselet, Dorat), en un subtil intertexte. Ainsi, en relevant l’inscription 
funéraire d’Ange Cognet au cimetière Saint-Séverin, Van Buchel juge qu’un mot 
latin est archaïque et « sent son Plaute », et il rappelle que Léger Du Chesne, 
alors lecteur royal de grec, mentionne Cognet dans ses poèmes, de même qu’il 
cite un distique de Du Chesne à propos de Christophe de Thou, dont il décrit 
le tombeau dans l’église Saint-André-des-Arts 29. En décrivant les ponts qui 
relient l’Université à la Cité, Van Buchel évoque l’effondrement du pont Notre-

25	 Montaigne, Les Essais, éd. cit., I, 55, p. 335.
26	 Voir la critique de cette tradition étymologique par Étienne Pasquier : « c’eust esté chose très 

ridicule que les Gaulois habitans la celtique eussent mandié Lutetiam à Luto » (É. Pasquier, 
Les Recherches de la France, IX, II, dans Les Œuvres, Amsterdam, [Trévoux], 1723, vol. I, p. 8 ).

27	 L’ouvrage de Corrozet a été publié pour la première fois en 1550 sous le titre des Antiquitez, 
histoires et singularitez de Paris, après une première Fleur des antiquitez de Paris, en 1532 ; 
l’édition définitive parut en 1562. En 1586, parut l’édition augmentée par Nicolas Bonfons, 
suivie en 1588 d’un Livre second, illustré de cinquante-six gravures sur bois par le peintre 
Jean Rabel. L’ouvrage ne fut remplacé qu’en 1612 par le Théâtre des Antiquitez de Paris, de 
Jacques du Breuil. 

28	 Description de Paris par Arnold Van Buchel, éd. cit., p. 71.
29	 Les deux recueils poétiques de Du Chesne, Flores epigrammatum et Farrago poematum 

ont été publiés en 1560 (Paris, G. Cavellat) ; voir Peter Sharratt, « The Poetry of Léger 
Du Chesne », dans Grahame Castor et Terence Cave (dir.), Neo-Latin and the Vernacular in 
Renaissance France, Oxford, Oxford University Press, 1984, p. 174-198.
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Dame sous Louis XII et sa reconstruction par fra Giocondo de Vérone et, à 
cette occasion, il cite un distique de Sannazar qui devait figurer sur une plaque 
commémorative : « Jucundus geminus posuit tibi Sequane pontes / Hunc tu jure 
potes dicere pontificem ».

Les deux vers se retrouvent, avec une variante minime, dans le recueil de 
Chytraeus 30. À la fin de son récit, Van Buchel cite l’ensemble du corpus 
encomiastique consacré à Paris, en transcrivant des vers de Nicolas Bourbon, 
d’Érasme, de Scaliger, de Passerat et de Marot, mais il ne mentionne pas le 
texte de Knobelsdorf. Son journal assume ainsi, sous une forme nouvelle, 
délibérément anthologique et cumulative, la forme de la descriptio urbis. Enfin, 
si le récit a fait l’objet d’une élaboration livre en main, il a été poursuivi au retour 
en une seconde phase de rédaction, au cours de laquelle une documentation 
supplémentaire a pu être utilisée. 

De même que l’encomium et la descriptio urbis, rares en langue vernaculaire, 
le récit de voyage restait un genre encore incertain en français, inchoatif en 
quelque sorte, à la recherche de ses formes, de ses lieux et de son illustration. 
Relativement diffusé pour les pays lointains en tant que récit de découverte ou 
de pèlerinage, il est, quand il s’agit de l’Europe, confiné à une écriture privée, 
le plus souvent de simples notes fragmentaires, et ne commence à faire l’objet 
d’une diffusion par l’imprimé qu’au tournant du siècle. Le fils de Germain 
Audebert, Nicolas, avait lui-même suivi les traces de son père en Italie, où il 
avait séjourné pendant trois ans. Au contraire de son père, il ne composa pas des 
poèmes en latin, mais il laissa de son voyage un long journal manuscrit 31, récit 
fort détaillé de ses rencontres savantes et document archéologique de premier 
ordre, qui peut apparaître comme un incunable du genre, le plus important 
d’une petite suite d’une dizaine de récits en prose ou en vers, parmi lesquels 
Avec le temps, long poème anonyme en décasyllabes, composé après 1535 32, les 
Discours viatiques de Claude-Énoch Virey, seul exemple français d’un grand 
« poème itinéraire » nourri de toute la tradition hodoeporique allemande 33, le 
Journal du voyage de Montaigne, le plus connu de tous, même s’il n’a été publié 
que tardivement, en 1774, et s’il n’a joué aucun rôle dans le développement du 

30	 Description de Paris par Arnold Van Buchel, éd. cit., p. 96-97 ; Variorum in Europa itinerum 
deliciæ, éd. cit., p. 713 ; sur l’épigramme, voir Carol Kidwell, Sannazaro and Arcadia, London, 
Duckworth, 1993, p. 45-48.

31	 Nicolas Audebert, Voyage en Italie, éd. Adalberto Oliveri, Roma, Lucarini, 1981-1983 (Londres, 
British Library, ms. Lansdowne 720).

32	 Voir Richard Cooper, « “Avec le temps” : le voyage poétique en Italie de trois jeunes Français, 
1535 », Bibliothèque d’Humanisme et Renaissance, vol. 66, 2004, p. 499-524.

33	 Claude-Énoch Virey, Vers itinéraires [1592-1593], éd. Anna Bettoni, Paris, Société des textes 
français modernes, 1999.
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genre 34, enfin, plus proche encore de la tradition savante, le Journal de Jacques 
Esprinchard, le fils d’un négociant rochelais, qui laissa lui aussi de nombreuses 
descriptions de cités dans le récit, en français, d’une peregrinatio academica qui 
l’avait mené de Leyde jusqu’aux confins de la Pologne 35.

LA REPRÉSENTATION DU POLITIQUE : HISTOIRE, INSTITUTIONS, IDÉOLOGIE

Au xvie siècle, les descriptiones urbium, les poèmes itinéraires et les récits 
de voyage illustrent le discours humaniste sur la cité, celui d’un humanisme 
septentrional et tardif, dans le cas de Reusner, de Chytraeus ou de Van Buchel. 
Les recueils hodoeporiques connurent une large diffusion en Europe. Ils 
concentraient en effet toute l’expérience littéraire de l’ars peregrinandi, du 
voyage à la Renaissance, et offraient au lecteur une méthode de voyage qui 
était surtout une méthode de description du voyage, transformant des lieux 
géographiques en lieux topiques de la mémoire, des textes et de la description, 
ordonnés et codifiés selon la pratique ramiste de la division et de l’arborescence. 
Ils proposaient la description détaillée des monuments notables (conspicua), 
dont le titre de l’ouvrage Chytraeus donne une longue énumération : « templa, 
aræ, scholæ, bibliothecæ, museia, arces, palatia, tribunalia, portæ, arcus triomphales, 
obelisci, pyramides, nosodochia, armamentaria, propugnacula, portus, asyla, ædes, 
coenacula, horologia, pontes, limites, horti, villæ, apiaria, thermæ, fontes, monetæ, 
statuæ, tabulæ, emblemata, cippi, sacella, sepulchra ». En 1627, développant un 
schéma analogue, Paul Hentzner précisait le plan de la descriptio urbis : le nom 
de la cité, son fondateur et ses amplifications ; son site ; les édifices notables ; 
les lieux d’enseignement. Un dernier point était dévolu au gouvernement 
et à la vie publique et sociale. Cette catégorie apparaissait déterminante 
pour la connaissance d’une ville, en Italie ou dans l’Empire, compte tenu 
de la fragmentation politique et de l’organisation particulière des cités ; elle 
était moins pertinente et moins utile en France, dans le cadre d’un royaume 
centralisé et déjà unifié en grande partie, et dans lequel les villes n’avaient ni 
gouvernement propre ni statut particulier. 

Sans faire l’objet d’un développement autonome et circonstancié, le politique 
s’inscrit ainsi d’emblée dans le discours humaniste consacré à la ville, tant dans 
l’évocation historique de ses origines et de sa fondation – mais aussi dans la 

34	 Voir notre étude : « Le journal de voyage, essai politique », dans Fabrizio Sciacca (dir.), 
Studi in memoria di Enzo Sciacca, vol. II, Liber amicorum, Milano, A. Giuffrè, 2008, p. 41-59.

35	 Voir Léopold Chatenay, Vie de Jacques Esprinchard, Rochelais et Journal de ses voyages au 
xvie siècle, Paris, SEVPEN, 1957, ainsi que notre étude « Jacques Esprinchard en Allemagne : 
aux origines du voyage savant (1597-1598) », Romanic Review, vol. 94, no 1-2, 2003, 
p. 27-52.
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relation, de nature idéologique, avec la Rome antique, qui étaient des lieux de 
la laudatio urbis –, que dans la description de ce qu’on appelait sa police et son 
organisation. La description topographique de l’assiette des lieux est complétée 
par le recensement et la description des lieux de pouvoir, palais, maisons de 
ville, châteaux, forteresses, garnisons, arsenaux, qui ont pu être visités par le 
voyageur, dans la mesure des faveurs et des permissions, et qui deviennent ainsi 
des « lieux » du récit. La topographie, dans le récit de voyage, s’accompagne 
également de l’identification des possessions territoriales et, de façon non moins 
systématique, d’une description et d’une réflexion sur l’organisation civile et 
politique. 

Dans le poème de Knobelsdorf, le deuxième lieu de l’éloge repose sur l’histoire 
de la cité depuis ses origines légendaires. Invoquant le patronage de Vénus, 
Knobelsdorf évoque la légende troyenne qui ferait de Paris la ville de Pâris 
et, à travers la fiction d’une apparition, il évoque plus longuement le cycle 
d’Hercule, faisant des Parisiens les descendants des anciens Parrhasiens, des 
Arcadiens, compagnons d’Hercule : la statue colossale de saint Christophe, 
alors conservée dans la cathédrale Notre-Dame, passait pour celle du dieu grec. 
Ces deux légendes servaient à justifier la grandeur et le prestige de la cité par 
son ancienneté. Mais cette antiquité topique, qui donne un sens à l’histoire, a 
une portée morale, en servant à annoncer un inévitable déclin. Comme toute 
fondation humaine, Paris, inscrite dans l’histoire, est vouée à disparaître. Son 
histoire attestée et véritable ne commence en fait qu’avec Charlemagne, et le 
poème de Knobelsdorf est, de ce point de vue, une pièce aussi importante 
que mal connue de l’utilisation de la figure de l’empereur au cours de la 
Renaissance, d’autant plus intéressante qu’elle est due à un Allemand, publiant 
dans un contexte universitaire français 36. Charlemagne est célébré comme le 
restaurateur des lettres, comme « cultor bonarum artium », aidé par Alcuin qui fit 
disparaître la barbarie du sol français (« gallam barbaries fœda reliquit humum »). 
La célébration humaniste de Paris par les humanistes est en premier lieu celle 
de son Université, de ses « cent collèges admirables », de ses maîtres renommés 
Galland, Tussan, Strazel, Vatable, Sylvius, de son roi, François Ier, successeur de 
Charlemagne, protecteur du savoir et des lettres, célébré comme un Mécène : 
« Nunc etiam miti sub Mæcenate Camœnæ / Stant, veluti verno tempore frondis 
honor. / Has fovet excelsi virtus interrita Regis, / Francisca qui forti temperat arva 
manu 37 ».

36	 Voir Robert J. Morrissey, L’Empereur à la barbe fleurie. Charlemagne dans la mythologie 
et l’histoire de France, Paris, Gallimard, 1997, et « Charlemagne », dans Pierre Nora (dir.), 
Les Lieux de mémoire, Paris, Gallimard, 1997, t. 3, p. 4389-4425, qui ne mentionne pas le 
poème de Knobelsdorf.

37	 Lutetiæ Parisiorum descriptio, v. 108.



216

À côté de l’Université, gardienne de la foi, le Parlement, fondé par 
Philippe le Bel, sauvegarde les lois et a juridiction sur l’ensemble du royaume. 
Le poète cite l’inscription latine qui figure dans la Grande Chambre. Mais par 
une formule de prétérition, il renonce à décrire le palais des rois et la forteresse 
bâtie à l’époque de la guerre contre les Anglais. C’est en revanche pour lui 
l’occasion d’un dernier développement, constituant le tiers du poème, consacré 
aux malheurs de Paris, la « devastatio Lutetiæ » par les Anglais, qui est aussi 
le lieu d’un changement de ton. Quittant le mode élégiaque, il consacre un 
récit épique à Jeanne d’Arc. Il n’est pas impossible que ce développement soit 
l’amplification d’un modèle, l’évocation par Stoa de l’ancienne rivalité des 
Anglais et des Français, suggérée dans la référence à l’Architrenus. Knobelsdorf 
imagine ainsi Jupiter envoyant sa messagère Iris pour susciter la vocation de 
Jeanne, moderne Penthésilée, conjuguant les vertus éminentes d’Esther et de 
Judith, de Brutus et de Camille, libératrice de sa patrie. L’héroïne va réconforter 
le roi, assiège les Anglais, libère Orléans, avant de connaître un échec devant 
Saint-Denis, et d’être blessée puis capturée devant Compiègne. Le récit s’achève 
sur le procès et le supplice de l’héroïne, dont la renommée est immédiatement 
reconnue et garantie par le Saint-Siège. La figure de Jeanne d’Arc devient, 
dans le poème de Knobelsdorf, comme une allégorie de la vertu parisienne, 
et Paris apparaît en retour comme le principal lieu de mémoire où se célèbre 
l’épopée de Jeanne. Anticipant sur un thème récurrent d’une histoire des villes 
à venir, le poème de Knobelsdorf réunit deux figures de l’imaginaire historique 
français, celle de Charlemagne et celle de Jeanne d’Arc, qui jouent comme des 
mythes d’origines. À sa manière, de façon aussi paradoxale que novatrice, c’est 
un étudiant allemand qui invente et met en forme les éléments d’une première 
identité française 38.

Par sa nature et son objet, par le jeu de références sur lesquelles il repose, 
l’éloge urbain est une expression remarquable de la tradition lettrée. De ce 
point de vue, le poème de Pierre de Brach exprime beaucoup plus que l’esprit 
de clocher dans lequel la critique l’a trop facilement enfermé. Il réalise à sa 
manière le projet d’illustration de la langue française défini par du Bellay, par 
la mise en français des formes antiques à travers une libre imitation, comme il 
donne l’exemple d’une culture littéraire, non pas provinciale, mais commune à 
l’ensemble de la « Robe », fût-elle, dans ce cas précis, formulée en français. En 
tant que tel, il porte une dimension idéologique et donne de la ville qu’il célèbre 

38	 Voir Myriam Yardeni, « Histoire de villes, histoire de provinces et naissance d’une identité 
française au xvie siècle », Journal des Savants, janvier-juin 1993, p. 111-134. Sur l’utilisation de 
la figure de Jeanne d’Arc, voir Gerd Krumeich, Jeanne d’Arc in der Geschichte: Historiographie, 
Politik, Kultur, Sigmaringen, Thorbecke, 1989, ainsi que Michel Winock, « Jeanne d’Arc », 
dans P. Nora (dir.), Les Lieux de mémoire, op. cit., p. 4427-4473.
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une représentation politique, qui s’exprime à travers les lieux de l’éloge urbain, 
sur un triple registre : l’allusion, la satire, le mythe. La description du collège 
de Guyenne fait ainsi apparaître un bâtiment presque vide, une institution 
désertée par ses élèves. Ceux-ci, voyant qu’ils risquaient d’être sevrés « du lait 
d’humanité », sont allés poursuivre leurs études ailleurs, en Allemagne ou en 
Italie. Le poète explique cette situation, si contraire à l’ambition de définir 
sa ville comme une cité humaniste vouée au savoir, par une claire allusion 
à l’actualité et au malheur d’un « temps séditieux ». La longue évocation de 
l’architecture militaire de la ville et de la vaillance des soldats bordelais précise 
ces menaces. La description de l’Hôtel-Dieu se développe quant à elle sur un 
mode satirique et critique ; elle fait apparaître un vif contraste entre l’aspect du 
bâtiment et sa fonction, un « palais honorable », et sa réalité : il est « Indigent 
toutesfois, n’estant son revenu / Saintement mesnagé, ny bien entretenu ».

L’expression de l’indignation passe par une apostrophe aux jurats de la cité, 
un corps dont de Brach est pourtant proche et qu’il mentionne en premier 
dans l’ordre des préséances urbaines de son discours. De la même manière, 
l’évocation des deux forts qui protègent et contrôlent dans le même temps 
la cité qu’ils tiennent sous leur feux, est l’occasion d’une critique : ils sont 
mal entretenus et les projets de fortification de la ville, interrompus depuis 
longtemps, ne peuvent se poursuivre que « si la grandeur Royale / Pour les 
continuer se montroit liberale ». Le responsable de cette négligence est nommé : 
ce n’est plus l’administration municipale, mais le pouvoir royal. Enfin, le 
mythe donne la clé idéologique du poème. Les étudiants ont quitté Bordeaux 
pour apprendre « la franchise / que garde en Italie une libre Venise ». Ce n’est 
probablement pas un hasard si une des premières évocations littéraires de 
Venise, une cité célébrée pour sa liberté, apparaît dans le poème d’un auteur 
bordelais qui célèbre en même temps La Boétie comme une des gloires de sa ville 
et du Parlement. La Boétie, qui prétendait, à en croire Montaigne, qu’il aurait 
préféré naître à Venise plutôt qu’à Sarlat, est précisément un des fondateurs 
français du mythe vénitien 39. L’épigramme d’Ausone que de Brach imitait dans 
son propre poème reposait sur un paragone paradoxal entre Rome et Bordeaux. 
Le poème français reprend cette structure en une même comparaison et, d’une 
certaine manière, en assumant en français le legs de la culture romaine, il tend 
à confirmer une translatio studii sur les bords de la Garonne. Mais le poème de 
de Brach se double aussi d’une comparaison implicite entre Bordeaux et Venise. 

39	 Sur cette question, voir Roger Trinquet, « Montaigne et Venise, ou le mythe de la liberté », 
Mercure de France, n° 114, 1956, p. 293-323, ainsi que notre étude : « Le plus meschant 
d’entre eux ne voudroit pas estre Roy : La Boétie et Machiavel », Montaigne Studies, vol. 11, 
1999, p. 5-28.
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Cette comparaison n’est pas moins suggérée par Ausone, qui avait chanté cette 
cité sous la figure d’Aquilée. En revanche, ce second paragone fait apparaître, 
par contraste, que Bordeaux n’est pas Venise mais une cité menacée, parcourue 
de dissensions, mal gérée. La topique humaniste de l’éloge sert ainsi à dénoncer 
la réalité urbaine et peut-être, comme une incantation, à la conjurer.

Le récit qu’Esprinchard consacre à son passage à Bordeaux, confronté à celui 
de de Brach, est intéressant comme exemple de la tradition humaniste du récit 
de voyage, qui assume à son tour le discours sur la ville. Son voyage s’inscrivait 
dans cette tradition lettrée et n’avait aucune intention politique avouée, de 
même que son récit, nourri de références savantes et destiné à une diffusion 
privée, n’avait, lui non plus, aucune dimension politique. Mais comme 
Van Buchel, Esprinchard prolonge certains développements historiques en 
termes politiques qui prennent un relief nouveau. Le 16 mai 1598, Esprinchard 
arrivait à Bordeaux où il fit une brève étape d’une nuit. Il logea à l’hôtel du 
Chapeau rouge, situé dans « la plus magnifique rue de la ville » avec la rue 
des Rivières, estimée pour ses dimensions et « pour certains beaux bastimens » 
qui la bordaient. La description que fait le voyageur est toute emphatique, 
ordonnée de façon topique par le catalogue des singularités et des beautés de 
la ville. Elle s’ouvre sur l’assiette de la cité, note « un des plus beaux ports de 
riviere qui se puissent veoir », sa forme en demi-lune, propice aux promenades 
le long de l’eau, et se poursuit par la mention des notabilia, les « choses dignes 
d’estre veues » : les deux châteaux, les deux plus belle églises, Saint-André et 
Saint-Michel « qui a deux des plus belles et hautes aiguilles de France », le 
palais, le collège de Guyenne, simplement mentionnés. En revanche, la maison 
de ville, avec la chapelle où venait d’être inhumé le maréchal de Matignon, 
les statues antiques alors récemment découvertes et dressées en ce lieu, ainsi 
que l’amphithéâtre du palais Galien et le palais Tutele « tres beau à voir pour 
sa hauteur », font l’objet d’un commentaire plus précis. Telle quelle pourtant, 
la description de Bordeaux aurait pu se réduire à quelques lignes et à la liste 
sommaire des admiranda. Elle est en fait longuement amplifiée par une série 
de notations d’ordre administratif, religieux et historique, mise en relation 
avec des lieux, qui double la longueur du texte. Le résumé de l’histoire de la 
ville suit une chronologie et des dates très précises, correspondant aux trois 
époques : l’Antiquité tardive, le Moyen Âge, la période contemporaine. Il part 
d’Ausone « poete excellent natif de Bordeaux », implicitement considéré comme 
le personnage fondateur de la cité, se poursuit à travers son disciple Paulin dont 
la demeure se voit encore au Puy-Paulin, les invasions barbares et la suite des sacs 
et des pillages dont souffrit la ville, le développement de la cité sous la protection 
des rois : Henri d’Angleterre qui lui accorda d’élire un maire en 1156, Louis XI 
qui octroya les privilèges de son université, fondée en 1441, Charles VIII qui 
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y établit un parlement en 1483. La dernière partie du texte est consacrée à un 
événement récent, la rébellion de la Gabelle, un demi-siècle plus tôt :

L’an 1548 soubs le roy Henry second i eut en ceste ville une si furieuse sedition 
populaire, que Monsieur de Monneins lieutenant du roy, i fust tué, ce qui 
avint à cause de la gabelle. Le roy i envoya M. le Connestable, qui les en chastia 
tres rigoureusement, car outre ce qu’il feit mourir par justice plusieurs des 
principaux, il feit abattre leurs cloches des Eglises, lesquelles aussi il deforma. 
Le parlement fut cassé, et furent renvoyés des Juges des autres parlemens pour 
faire justice. Henry second neantmoins voyant leur penitence leur rend tous 
leurs privileges et leur pardonne tout 40.

L’actualisation du texte, au présent dans la dernière phrase, tient peut-être 
simplement à une rupture dans sa rédaction ; mais elle peut aussi apparaître 
comme une allusion à des événements plus récents, le ralliement à Henri IV. 
Ainsi rapporté, l’épisode de l’émeute de 1548 apparaît comme le plus 
important de l’histoire de Bordeaux. Esprinchard pourtant ne le commente 
pas, de même qu’il n’indique pas ses sources – probablement la chronologie 
de Bordeaux établie par de Lurbe, publiée en appendice de l’édition d’Ausone 
(1590), voire L’histoire de nostre temps (1550-1566) de Guillaume Paradin. 
Lu dans son contexte, cet épisode apparaît comme le dernier d’une relation 
aussi essentielle que conflictuelle qui lie la ville au pouvoir royal, ce dernier 
apparaissant tantôt menaçant (Esprinchard rappelle que Charles VII avait 
fait bâtir le château Trompette « pour tenir en bride les habitans »), tantôt 
bienveillant. La vive répression qui suivit la rébellion apparaît bien comme 
le châtiment de l’ingratitude de la cité à l’égard du pouvoir royal qui l’avait 
comblée de ses faveurs, de même que le prompt pardon de Henri II est bien 
présenté comme une nouvelle preuve de sa faveur. 

Esprinchard était Rochelais et protestant. Il n’est pas impossible que son 
texte, mettant en exergue le malheur des Bordelais catholiques, fût l’expression 
de l’ancienne et vivace rivalité qui opposait les deux villes. En tout cas, son 
évocation des événements de 1548 permet aussi de relire le poème de de Brach, 
dont il éclaire les silences d’un jour particulier. Celui-ci, tout en déplorant que la 
cité n’eût pas trouvé son historien, mentionnait certains épisodes de l’histoire de 
Bordeaux, son ancienneté et les sacs successifs que la ville avait subis. Mais, à la 
différence du récit d’Esprinchard, le poème de de Brach passe complètement sous 
silence l’épisode le plus dramatique, la révolte de la Gabelle et ses conséquences. 
L’éloge ausonien de la cité qu’il proposait ne peut éviter de porter un écho de 
ce qui restait, vingt-cinq ans après, un traumatisme douloureux, moins pour 

40	 J. Esprinchard, Journal, dans L. Chatenay, Vie de Jacques Esprinchard…, op. cit., p. 274-276.
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la cité dans son ensemble, qui avait retrouvé son activité et sa prospérité, que 
pour ses élites, la jurade et le Parlement, définitivement soumises. Passant sous 
silence la présence même du pouvoir royal, sinon pour déplorer son incurie 
dans l’entretien des bâtiments, il célébrait au contraire les « Lumières » du 
Parlement, et parmi eux le président La Chassaigne, dont le père avait été la 
victime expiatoire d’une purge parmi les magistrats accusés de faiblesse, voire 
de collusion avec les rebelles. Il est significatif qu’à aucun moment l’éloge de 
Pierre de Brach ne mette en exergue la cité comme une ville royale ni ne célèbre 
sa fidélité à la Couronne. Le poème apparaît bien, en creux et pour les quelques 
familles de notables à qui il était destiné, comme un manifeste urbain, dont la 
portée apologétique et célébrative servait à conforter les élites locales, jurade et 
Parlement réunis en dépit de leur antagonisme, en les présentant comme les 
véritables piliers de la cité à défaut d’en être encore les maîtres, dans le regret 
d’une liberté municipale et de privilèges obsolètes. De ce point de vue, le poème 
humaniste de de Brach, expression nostalgique de l’idéologie urbaine, est bien 
et surtout un poème politique. 

Ce n’est toutefois que dans le récit de voyage que l’actualité politique trouve sa 
place, dans la mesure où la forme du journal se prête à accueillir le recensement 
des événements. À la date du 18 juillet, Van Buchel notait ainsi que la paix « a 
été proclamée entre le roi Henri III, le cardinal Charles de Bourbon et les Guises 
de Lorraine, en la présence du roi, du cardinal et du duc. Le peuple en foule a 
acclamé le roi et un édit royal a été enregistré en Parlement, portant que ceux 
de la religion réformée devront ou rentrer dans le sein de l’église catholique 
et romaine, ou quitter le royaume 41 ». Pierre de L’Estoile, au même moment, 
mentionnait lui aussi la révocation des édits de pacification, tout en donnant 
une précision supplémentaire sur l’origine des acclamations de la foule : elles 
provenaient de « personnes attitrées et apostées par les ligueux 42 ». À la fin 
du même mois, Van Buchel indiquait que l’édit royal « ordonnant à tous les 
français d’embrasser la religion catholique et romaine » avait été publié 43. Au 
début du mois d’octobre, il mentionnait le renouvellement de l’édit, et en citait 
le texte in-extenso 44. La situation trouble de l’été 1585 le conduisit à être attentif, 
au cours de ses promenades, aux manœuvres et aux préparatifs militaires. Il 

41	 Description de Paris par Arnold Van Buchel, éd. cit., p. 84.
42	 Pierre de L’Estoile, Journal pour le règne de Henri III, éd. Louis-Raymond Lefèvre, Paris, 

Gallimard, 1943, p. 384.
43	 Description de Paris par Arnold Van Buchel, éd. cit., p. 94
44	 Même mention chez L’Estoile : « Le mardi 1er jour d’octobre, en publique audience en 

parlement, fut publié l’édit de nouvel fait par le roi » (Journal pour le règne de Henri III, éd. cit., 
p. 389 ) ; sur ces événements, voir également Jacques-Auguste de Thou, Histoire universelle, 
Londres, 1734, livre LXXXV, t. 9, p. 594.
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en tirait des considérations générales, mises en relation à l’histoire antique. 
En janvier, il décrivit, probablement par ouï-dire, la cérémonie de l’ordre du 
Saint-Esprit, sans toutefois nommer les récipiendaires 45 et, le 14 février 1586, 
il mentionnait le retour à Paris du duc de Guise. Au mois d’avril enfin, en 
une datation approximative due probablement à une rédaction postérieure, 
il évoquait l’entrée à Paris des envoyés des princes allemands venus traiter 
avec le roi de la guerre contre les protestants. Pierre de L’Estoile date cette 
entrée du 25 avril et précise qu’il s’agissait des ambassadeurs de Danemark, 
« venus faire remonstrances au roi sur la guerre et autres mauvais traitements 
qu’il faisait à ceux de la religion 46 ». Mais s’il y a des remarques d’actualité 
assez nombreuses dans le récit de Van Buchel, on ne trouvera qu’une seule 
véritable analyse politique. En date du 10 mars 1586 47, au moment du retour 
de l’évêque de Paris, sans que cette date toutefois puisse être mise en relation 
avec un événement particulier des guerres de la Ligue, l’érudit consacre en effet 
à l’analyse de la situation politique française et au conflit qui oppose le roi aux 
Guises un long développement, particulièrement détaillé et informé, analysant 
les buts des différents protagonistes et décryptant leurs comportements : « À la 
fin, le roi, soit dissimulation, soit qu’il voulût paraître obligé d’en venir là, reçut 
Guise en grâce, après une rupture publique mais feinte ».

Une incohérence de la chronologie dans le récit laisse à penser que ce 
développement a été rédigé au retour, voire beaucoup plus tard, sur la base d’une 
documentation nouvelle, peut-être d’après l’Histoire universelle de Théodore 
Agrippa d’Aubigné, dont Van Buchel cite le nom dans son texte, ou l’Historia 
de Jacques-Auguste de Thou. Il ne s’agit plus ici d’une référence humaniste, 
d’ordre philologique, en relation à l’Antiquité, mais d’une référence à l’histoire 
moderne et à ses acteurs. Cette remarque est importante : elle définit un nouvel 
ordre du savoir qui s’impose au tournant du siècle, celui du politique. L’intrusion 
du politique dans le discours humaniste est une conséquence de l’actualité 
politique elle-même, aux guerres civiles de France, qui constitue une expérience 
dépassant toute expérience connue, et pour laquelle la culture humaniste ne 
dispose que des clés approximatives données par l’histoire antique. Mais dans 
les catégories qui étaient les siennes, dans les développements de la topique du 
récit de voyage humaniste, une place centrale était désormais réservée à la prise 
en compte du politique, pensé comme l’expression de l’action des princes et 
des conflits entre gouvernants et gouvernés. En 1604, Thomas Pelletier publia 

45	 Voir au contraire L’Estoile, Journal pour le règne de Henri III, éd. cit., p. 441.
46	 Ibid., p. 447 ; J.-A. de Thou, Histoire universelle, op. cit., livre LXXXVI, p. 608.
47	 Description de Paris par Arnold Van Buchel, éd. cit., p. 172-173.
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un traité d’éducation destiné à la noblesse française 48. Cet ouvrage marquait le 
passage de l’ancienne formation humaniste des élites à une formation mondaine 
et moderne. Dans un chapitre consacré au voyage, il donnait la liste de tout 
ce qu’un jeune gentilhomme devait noter attentivement dans la relation qu’il 
devait rédiger au retour d’après les notes prises en chemin, et il insistait tout 
particulièrement sur ce qui avait trait à l’état administratif et militaire des villes 
et des pays traversés, constitution, richesse, forces. Selon Pelletier, ces objets de 
curiosité correspondaient à la matière des futurs rapports que le jeune voyageur 
aurait à rédiger en occupant ses premiers emplois dans la diplomatie, l’armée 
ou l’administration. Le journal de voyage, dans sa forme mondaine, avatar de 
sa forme humaniste, devenait un exercice noble, accordant désormais une place 
déterminante au politique, au croisement de l’histoire et de l’administration.

48	 Thomas Pelletier, La Nourriture de la noblesse, où sont représentées comme en un tableau 
toutes les plus belles vertus qui peuvent accomplir un jeune gentilhomme, Paris, Vve Patisson, 
1604, f. 98.
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